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~Volume 4 : Le début et la fin~

« Owen, où vas-tu? »

...

« Owen? »

...

« Owen! »

Hannah ne réussit pas à tirer une réponse de son copain, peu importe à quel point elle s’y efforçait. Il s’attendait simplement à ce qu’elle le suive, qu’elle sorte de la foire agricole vers Dieu seul savait où.

Bon, pas tout à fait. Elle connaissait suffisamment bien cette ville pour se repérer. Toutefois, le fait que son copain décide de se sauver dans les bois qui entouraient la foire ne la mettait pas particulièrement à l’aise. N’était-ce pas ainsi que les gens mouraient, dans les films d’horreur? Et Hannah détestait ce genre de film plus que tout au monde. Il y avait quelque chose au sujet d’un monde sans espoir, sans rêve, sans plan ou sans imagination qui la tétanisait d’une terreur sans nom.

Ayant seize ans et pas toute sa tête, Hannah se résigna quand même à le suivre, malgré le fait qu’elle savait déjà que ses parents seraient furieux si on l’attrapait à traîner ainsi. Particulièrement si on l’attrapait à traîner avec Owen, que ses parents n’aimaient pas particulièrement pour commencer. En fait, ils lui interdiraient sans doute de sortir jusqu’à ce qu’elle parte pour aller à l’université... Et ses parents n’étaient pas du genre protecteur, pourtant.

Ce n’est pas qu’il n’était pas un gentil garçon. Bien sûr qu’il l’était. Owen était le joueur de football le plus populaire de l’école et toutes les filles se seraient battues pour être sa copine. Les autres joueurs étaient jaloux de son talent, les professeurs aimaient son attitude positive et même le directeur avait un faible pour lui. Toutefois, pour une raison ou pour une autre, il n’aimait qu’Hannah, qui n’était pas si jolie que ça. En fait, si elle était honnête envers elle-même, il n’y avait aucune raison qui justifiait le fait qu’Owen sorte avec elle. Hannah qui n’aimait pas le sport, Hannah qui ne passait pas son temps à se pomponner, Hannah qui trouvait à peine le temps d’aller l’encourager lors des parties. Hannah n’avait rien en commun avec Owen.

Elle était normale, si on pouvait compter ça comme un compliment. Elle n’était pas mince comme les mannequins, mais personne ne la considérait comme grasse. Elle était une adolescente pulpeuse normale qui apprenait ce que c’était qu’être une femme alors que la plupart des filles commençaient à peine à utiliser un soutien-gorge. Elle était plus mature que les autres, en quelque sorte, même si on ne tenait pas compte de sa silhouette. Sa voix était plus grave, ses yeux voyaient la réalité plutôt que l’immaturité et elle était brillante. Vraiment, vraiment brillante. Et Owen aimait cet aspect d’Hannah, contrairement à la plupart des autres garçons.

Même s’il s’élançait dans la forêt au beau milieu de la nuit avec une fille qui aurait dû être profondément endormie dans son lit, Owen n’était pas un méchant garçon. Il était responsable, fiable, charmant, romantique et drôle. Il n’était pas le genre de garçon à se sauver et à causer des problèmes, comme la plupart des garçons dans son équipe. Non, il y avait une raison pourquoi tous l’aimaient. Bon, à l’exception de ceux qui auraient aimé être à sa place, bien sûr. Owen n’était pas de ces enfants qu’on oublie facilement. Il prenait les choses au sérieux et ratait rarement son coup. Non, il n’y avait pas de rumeurs chuchotant qu’il trompait sa copine et il ne gardait pas de secret. Il soutenait ses coéquipiers et il appuyait son équipe, peu importe le prix à payer.

Il avait indéniablement l’étoffe d’un chef, même s’il ne se considérait pas vraiment comme tel. Et cette attitude de chef le mettait parfois dans l’eau chaude, comme ce serait le cas cette nuit-là, même s’il ne le savait pas encore.

Sa maturité était la raison même pourquoi les parents d’Hannah n’aimaient pas qu’elle le fréquente. Ils n’aimaient pas l’idée qu’elle soit avec un garçon qui était pratiquement un adulte, à cet âge. Owen avait grandi sans encadrement parental et il avait dû comprendre les choses par lui-même. Son père était mort alors qu’il était encore jeune, après être parti pour vivre avec une autre famille, et sa mère ne se souciait plus de grand-chose après son départ. Owen avait dû trouver un emploi, faire ses propres courses, préparer ses propres repas et se mettre au lit seul la nuit venue. Parfois, il devait même prendre soin de sa propre mère.

Hannah n’avait jamais eu ce genre de problèmes. Elle avait tout reçu sur un plateau d’argent et si elle était probablement plus intelligente qu’Owen lorsqu’il était question de culture, Owen était bien plus débrouillard qu’elle ne l’était. Lorsque les choses devinrent étranges et effrayantes, en dehors de l’école, Owen sut comment la sauver. La seule chose à laquelle elle avait pu le battre dans le vrai monde, c’était une partie d’échecs. Et ni l’un ni l’autre n’aimaient vraiment les jeux de toute façon.

C’est pourquoi il savait très bien qu’elle le suivrait. Il n’était pas seulement son moyen de transport pour retourner chez ses parents, il était aussi son filet de sécurité lorsque venait le temps de rencontrer des gens. Elle serait bien trop nerveuse pour tenter de grimper dans sa chambre par la fenêtre sans l’aide d’Owen, sans parler de marcher jusque chez elle dans le noir.

Ainsi, Hannah courut vers la forêt pour trouver son copain en s’efforçant d’ignorer les murmures des arbres dans la nuit. Ces chuchotements qui disaient que les choses allaient changer pour toujours. Et qu’elles allaient changer très bientôt. Elle ne savait pas que ce qui allait lui arriver, qu’elle n’aurait jamais à grimper dans sa chambre et qu’elle ne reverrait jamais ses parents. Hannah, ne sachant rien du futur qui se tenait juste devant elle, s’élança dans la nuit à la suite d’Owen.

Cela n’avait aucune importance. Les choses allaient bientôt changer, Owen et Hannah allaient mener la charge et abattre une barrière qui n’aurait jamais dû être surmontée.

*****

Andrew Collins n’était pas devenu agent du FBI pour faire cette merde.

Debout au-dessus du corps, occupé à injecter le sérum de couleur violette que le gouvernement lui avait donné, Andrew était absolument dégoûté par la situation. Tristement, ce n’était pas la première fois qu’il faisait ça. Et si on jugeait par l’absence totale de réaction du cadavre, ce ne serait sans doute pas la dernière non plus.

« FBI. Vous devez partir. Maintenant, » avait-il lâché aux responsables de la morgue municipale, quelques heures plus tôt. Ils avaient obéi. Ils étaient partis. Tout comme ils l’avaient fait si souvent dans le passé, même s’il priait secrètement pour qu’ils s’opposent à cet ordre, d’une façon ou d’une autre. Au moins, alors, il ne serait pas forcé de faire ce qu’il faisait.

Mais maintenant il était ici, dans cette position inconfortable. Encore une fois. Attendant que quelque chose se passe dans ce silence sinistre qui planait dans la salle principale, au sous-sol de la morgue. Il était persuadé qu’il ne se passerait jamais rien. Peu importe combien de temps il attendait.

Le temps s’écoulait lentement. On lui avait interdit d’apporter tout appareil électrique avec lui autre que son téléphone portable, et Andrew n’était pas fou du cellulaire. Il n’y avait pas installé de jeux pour passer le temps et il n’avait personne d’intéressant à qui parler. Au moins, cette fois, Andrew Collins avait eu l’intelligence d’amener un livre avec lui. Bon, pas assez avisé ou perspicace pour penser à prendre autre chose que le seul roman à suspense qu’il possédait...

Le Fléau. Bon, au moins, c’était un Stephen King. Et c’était un long roman. Assez long pour le tenir occupé pendant les deux heures qu’il devait attendre avant de pouvoir replacer le cadavre sur l’une des petites étagères semblables à des frigos qui l’entouraient.

Après s’être plongé dans son livre pendant un bon moment, Andrew se leva pour s’étirer quelques minutes. Puis, il ramassa le cadavre et le replaça sur sa petite étagère, dans le mur, repoussa la plateforme coulissante géante et s’efforça d’oublier la stupidité de sa mission. Pourquoi devrait-il attendre qu’un mort se lève, de toute façon? Quel genre de sérum pouvait faire ça?

Aucun.

Il perdait son temps. C’était la quatrième visite à la morgue. Lorsqu’on lui avait donné sa première mission ultra confidentielle, son patron lui avait promis qu’il n’aurait qu’à faire une visite. Une seule visite. Puis cette mission idiote et inutile serait terminée et il pourrait demander une promotion. Maintenant, il avait cette intuition que la promotion en question était entièrement fondée sur le succès de sa mission, aussi injuste que ce soit. Ainsi, lorsque le sérum ne fonctionna pas à la première visite, il demanda poliment si on l’autorisait à faire une deuxième visite. Et lorsque cet essai ne fonctionna pas non plus, il était prêt à passer à autre chose. Eux, toutefois, étaient fermement décidés à ce qu’il continue ses visites.

Et chaque fois, rien. Chaque fois, le mort restait mort, comme il le devait. En fait, s’était dit Andrew, si le mort se levait alors qu’il était encore dans les parages, il l’abattrait sans doute lui-même. L’idée de ramener les morts à la vie lui semblait contre nature. Vous pouvez dire que c’est un point de vue conservateur si ça vous chante, mais il y avait quelque chose d’anormal à voir un mort marcher à nouveau. Quelque chose qui allait contre les traditions. Quelque chose... d’effrayant.

Il y avait aussi quelque chose de contre nature dans la façon dont le tiroir au bout de la rangée bougeait. Un peu comme si quelque chose tentait de sortir... Andrew remarqua le mouvement du coin de l’œil et se tourna brusquement vers le casier en question. Il n’avait pas d’arme avec lui, il n’avait pas été autorisé à amener son fusil avec lui dans la morgue, alors il n’avait rien d’autre pour se protéger qu’un couteau à découper qu’il avait posé sur la table, juste au cas où quelque chose de terrible survenait et où il aurait besoin d’une arme. Ce n’est qu’à cet instant qu’il comprit à quel point l’interdiction de port d’armes dans la morgue était ridicule.

En revanche, il devinait en regardant autour de lui que les balles ricocheraient sans doute sur l’acier inoxydable, blessant quelqu’un d’autre si on manquait la cible initiale. Ce n’était pas vraiment juste de prendre un tel risque lorsque quelqu’un venait tout juste de revenir à la vie dans cette même pièce.

Ou peut-être le gouvernement voulait-il juste se débarrasser d’Andrew? Existait-il une meilleure façon de tuer quelqu’un?

Le tiroir continuait à remuer, mais ce n’était pas celui du cadavre à qui il avait injecté le sérum. Non, en fait, il n’avait pas même touché les tiroirs à la toute fin de la rangée. Il se dit que c’était probablement juste les spasmes d’une personne morte plus tôt dans la journée. Bon, d’accord, il n’avait jamais rien vu de tel. Mais il l’avait vu dans des films. Cela semblait sensé, dans une certaine mesure.

Puis, il entendit le murmure.

« Aidez-moi... »

Une voix qui provenait du tiroir, il en était certain. Avec réticence, Andrew posa son matériel et s’avança jusqu’au tiroir, rassemblant tout son courage avant de forcer le couvercle à deux mains.

Tandis qu’il tirait lentement la plateforme coulissante, il put voir un homme qui y gisait. Un homme qui n’avait pas la force de se relever par lui-même. En fait, il semblait paralysé. Seuls ses lèvres et ses bras bougeaient, et encore, très faiblement. Ses yeux ne s’ouvrirent même pas.

« Bonjour? murmura Andrew. Êtes-vous... êtes-vous vivant?

— Aidez-moi... 

— Que vous est-il arrivé?

— Aidez-moi... »

Andrew en avait vraiment assez de cet emploi. Que devait-il faire de ce mourant? Dans une morgue, ils sont censés être déjà morts! Cela ne faisait pas partie de sa description des tâches. L’homme ne pouvait même pas lui dire ce qui clochait, peu importe combien de fois il répéta patiemment sa question.

Et il ne pouvait certainement pas se permettre d’aller chercher de l’aide. Pas avec tout son matériel étalé ainsi. Tout défaire et cacher l’équipement prendrait au bas mot une demi-heure, sinon quarante-cinq minutes. Cet homme ne survivrait pas si longtemps. En outre, Collins serait sans doute expulsé du FBI pour avoir exposé des secrets gouvernementaux ou quelque chose de con comme ça. Il songea un court instant à appeler son patron immédiat, puis rejeta cette idée aussi vite qu’elle lui était venue. Que pourrait faire son patron à propos de ce merdier? Il n’était pas là pour couver Andrew.

Et c’est exactement ce qu’il dirait aussi.

« Collins, règle tes propres problèmes. Je ne suis pas là pour te couver. »

Andrew se sentait comme le pire imbécile de la planète. Son travail était d’injecter un sérum dans des corps et de noter ses observations. C’était tout. Et il ne pouvait même pas faire un truc aussi simpliste correctement? Pour être juste, toutefois, Andrew n’était pas certain ce qu’il devait faire au sujet du mourant. Cela ne faisait pas partie du travail qui lui avait été assigné et peu importe ce qu’il faisait, quelqu’un allait avoir des problèmes. Voire mourir.

Tu pourrais te contenter de l’étouffer.

Mais d’où provenait cette voix? Il n’allait quand même pas tuer un innocent. Voilà sa chance d’être un héros et il voulait être le méchant de l’histoire? Qu’arrivait-il au spectateur innocent? Andrew poussa un grognement et baissa les yeux, incapable d’endurer la situation plus longtemps.

Oh, agis avant que tu perdes tes couilles.

Pour revenir ici dans deux semaines et revivre ce cirque, encore une autre fois? Peut-être même voir le cadavre de cet homme? En sachant ce qui l’avait tué? Non, Andrew ne pouvait pas faire ça. Même s’il était désespéré, il avait à peine le courage d’injecter le sérum dans le corps d’un étranger, alors l’idée de le faire pour un homme dont il avait provoqué la mort... 
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